DISCOURS 

De  M.  R i CHARDÿ  Maire  d? Avignon^  un  des  Députés  du 
Club  de  cette  Ville  , prononcé  au  nom  de  la  députation 
auprès  de  la  Société  des  amis  de  la  Conftitution  établie  à 
Arles ^ dans  la  féance  du  Mars  1791. 

M.  LE  PRESIDENT  Zc  MESSIEURS; 

L E s appIaudilTemens  que  nous  recevons  dans  cette  aflèmblée 
nous  annoncent  bien  que  nous  fommes  au  milieu  de  Français 
qui  voient  en  nous  leurs  freres  Sc  leurs  amis  ; & ne  devons- 
nous  pas  voua  aiiv  1 cc  TTatriote  ji  cCceùrc  Uj  î qu*il  efl"  une 
fenfibilité  qui  ne  s’exprime  point  par  des  paroles,  & ce  n’eft 
pas  la  moins  iincere  ? 

Notre  fociété  nous  a député  auprès  de  vous , Meflieurs , pour 
remplir  une  commiffion  bien  honorable  & nous  acquitter  d’un 
devoir  bien  cher  à nos  cœurs,  celui  de  la  reconnoiiTance.  Les 
Avignonais  dans  tous  les  tems  fe  rappelèrent  avec  fenfibilité , 
votre  zele  ardent  à défendre  leurs  intérêts , vos  foins  généreux 
à détruire  les  calomnies  que  les  ennemis  de  la  révolution  ne 
ceflent  de  répandre  fur  eux.  Recevez , Mellieurs , par  mon  organe 
le  premier  témoignage  de  leur  gratitude,  & croyez  que  fi  vous 
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pouviez  oublier  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  ce  bon  peuple» 
il  en  fent  trop  le  prix  pour  l’oublier  jamais.  En  vain  les  ennemis 
de  la  révolution  machinent  contre  les  Avignonais  ôc  leurs  alliés 
les  Comtadins  ; notre  vigilance  ôc  notre  courage  déjoueront  les 
combinaifons  criminelles  des  ennemis  de  notre  liberté. 

Nous  devons , amis  ôc  freres  , vous  donner  connoilTance  d’une 
affemblée  nouvellement  formée  à Sainte-Cécile  dans  le  Comtat» 
fous  la  dénomination  d’affemblée  de  l’union  : c’eft  une  coalition 
des  membres  de  celle  qui  compofoient  l’alTemblée  ci-devant  re- 
préfentative  à Carpentras.  Nous  ne  pouvons  nous  le  diffimuler , 
le  nombre  de  ces  hommes  pervers  » qui  gémilTent  du  bonheur 
ôc  de  la  liberté  des  peuples , n’eft  que  trop  confîdérable  dans  le 
Comtat  ; il  eft  inftant  d’oppofer  à leur  ralliement  une  force  im- 
pofante  pour  faire  échouer  leurs  abominables  projets.  Cet  avis 
ne  doit  p^  être  indifférent  pour  les  amis  de  la  conftitution.  Les 
Carpentrafîiens  méritent-ils  que  des  hommes  libres  s’intéreffent 
à leur  fort  ? Ne  fe  font-ils  pas  refufé  à tous  les  moyens  de  con- 
ciliation que  M.M.  Bertin  dc^abaudy,  vos  Députés  , leur  ont 
propofés  avec  cette  éloquence  pérfuafîve  que  donne  le  patriotifme  ? 

O vous  » braves  Arlefiéns  ! vous , les  amis  ardens  de  la  confti- 
tution : vous , dont  le  cœur  eft  enflammé  du  plus  pur  patriotifme  ; 
vous  » les  bons  ôc  vraTs  amis  des  Avignonais  ; nous  vous  deman- 
dons , au  nom  de  ces  mêmes  Avignonais,  la  continuation  de 
votre  amitié;  nous  les  en  croyons  dignes  par  leurs  fentimens. 
Nous  vous  affurons  qu’ils  feront  toujours  prêts  à verfer  jufqu’à 
la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  le  foutien  de  la  conftitution  , 
ôc  que  vous  n’avez  pas  des  amis  plus  zélés  ôc  des  alliés  plus 
fidelles. 


RÉPONSE  du  Préfident  de  la  Société  des  Amis  de  la  Conjlitu^ 
tion  établie  à Arles  y au  Difcours prononcé  par  M.  Richard  y 
Maire  d’Avignon  y un  des  Députés  du  Club  de  cette  Ville  y 
au  nom  de  la  députation  de  ce  dernier  Club  y près  du  premier  y 
& dans  la  féance  du  Jeudi  3 1 Mars  1791. 

Messieurs, 

Parmi  les  prodiges  nombreux  de  notre  révolution  , celui  qui  me 
paroît  devoir  , plus  qu’aucun  autre,  exciter  la  furprife  & fixer  aujour- 
d’hui nos  regards , c’eil  la  vigueur  de  réfolution , Sc  le  courage 
d’exécution  d’un  peuple , que  le  préfent  de  le  pafle , les  caufes  phy- 
.^«fiqtes  Sc  les  caufes  morales  fembloient  également  condamner  à la 
nullité  de  l’efclavage.  Il  faut  qu’il  y ait  -dans  la  trempe  de  fon  ame 
quelque  chofe  de  bien  pur  ; puifque  de  fi  longues  altérations  n’ont 
pu  la  corrompre  ni  brifer  fon  reflbrt. 

Tout  concouroit  à dépraver  ce  peuple  & à l’énerver  fans  re- 
tour. Un  Souverain  inconnu  , étranger  , toujours  abfent , &:comme 
exilé  à l’autre  bout  de  l’Europe  ; un  fous-maître  , abfolu  par  délé- 
gation , régnant  au  nom  de  l’autre  par  le  menfonge  & par  l’eri'eur , 
un  gouvernement  étranger  , corrupteur  & corrompu  , une  admi- 
miftration  déprédatrice  , une  religion  fuperfiitieufe  , des  Prêtres 
tout-puiffans , une  Noblefie  infolente , des  Juges  méprifés , des 
Praticiens  avides  àc  fans  pudeur , une  Jurifprudence  inique  <Sc  dé- 
vorante , & plus  que  tout , peut-être  , ce  ramas  impur , fans  cefiè 
renouvelé  , de  malheureux  qui  fuyoient  la  corde  , & d’Italiens  qui 
venoient  la  mériter , ôcc.  ; c’efi;  au  milieu  de  tant  de  fouillures  que 
le  véritable  Avignonais  refta  pur  & fe  montra  bon. 

A ces  caufes  , accelToires  mais  puifiantes , d’abatardifiement  de 
de  corruption  , fe  joignoit l’effet  continuel,  le  charme  amollIÜTant 
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de  cette  vie  de  paix , d’infouciance  &c  d’amour , qui  fous  un  ciel 
brillant , dans  le  plus  délicieux  payfage  , & fans  autre  réglé  ou  prin- 
cipe d’auftérité  que  les  caprices  d’un  fexe  enchanteur , fuyoit  fi 
doucement , comme  on  voit  couler  Fonde  au  fein  de  la  peloufe  ôc 
des  fleurs.  C’ell  du  poids  de  ce  fommeil  ; c’eit  des  langueurs  même 
où  ce  peuple  efféminé  fembloit  abattu  , qu’il' s’efl:  relevé  tout-à- 
coup  pour  ne  plus  tomber , & pour  ne  fléchir  que  fous  la  loi. 
Honneur  lui  fait  à jamais  rendu  ! Les  faites  Français  de  l’époque 
aéluelle , offriront  fans  doute  une  bien  riche  matière  au  talent  de 
l’hiftorien  ! Mais  , certes  ! dans  le  livre  où  fera  confacrée  notre 
immortelle  révolution , la  page  Avignonaife  ne  fera  pas  la  m.oins 
belle  ! 

Ne  vous  étonnez  donc  plus , Meflieurs  , d’être  fl  cruellement 
traités  par  l’envie  à qui  vous  faites  tant  de  mal.  N’entendez  pas 
fes  cris  , pardonnez-lui  fes  fureurs.  Vous  êtes  digne  d’en  déplorer 
la  rage  , d’en"  apprécier  l’impuilTance. 

Quant  à la  haine  hypocrite  ou  furieufe , que  les  ennemis  des 
peuples  , les  adorateurs  de  l’encenfoir  ôc  des  couronnes  , profé|e- Jf/" 
roient  contre  vous  , jufqties  dans  le  fanéfuaire  national , elle  ne 
cefleroit  pas  de  vous  être  h^qnorable.  On  verroit  aflez  qu’elle  fe 
confond  dans  la  haine  que  des.  jnfenfés  portent  à notre  conflitu- 
tion  même.  Si  vous  l’aviez  médiocrement  aimée  , fes  détraéteurs 
vous  haïroient  moins  ; fi  tout  le  monde  l’eût  aimée , l’Avignonais 
n’auroit  que  des  amis,  je  ne  fais  , mais  il  me  femLle  , qu’après  tant 
de  calamités  , de  facrilices  ôc  de  travaux , fl  longs  , fl  multipliés  , fl 
peu  reconnus  , ôc  qui  n’ont  d’autre  fource  que  votre  généreux  dé- 
vouement à la  France  & à fes  Loix  , il  me  femble,  dis-je,  que  le 
cœur  de  tout  Français  éclairé  qui  pourroit  vous  haïr  encore  , fe- 
roit  incurablement  frappé  d’incivifme  ôc  d’ingratitude  ; celui  même 
qui  ne  vous  aime  pas  eft  bien  voifln  de  ces  vices , s’il  n’en  efl  pas 
atteint ....  C’efl  aflez  vous  dire  combien  les  membres  de  cette 
Société  vous  chériffent.  Nous  aimons  trop  la  conflitution  , pour 
ne  pas  aimer  de  même  ceux  qui  ont  tout  fouffert  ôc  tout  bravé 
pour  elle. 

Le  jour  même  où  les  amis  de  cette  conllitution , ralTemblés  alors 
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3ans  une  falie  college  de  cette  Ville  ^ ouvroient  leurs  cœurs  h 
]a  plus  douce  des  nouvelles  , à la  plus  attachante  des  leébares  ; dans 
ces  heures  de  confolation  & d’efpérance  , où  chacun  de  nous  fuivoit 
avidement , au  milieu  de  tous  fes  détails  , le  procès-verbal  du  paéte 
fédératif  entre  les  Avignonais  & les  Comtadins , Fon  a dû  faire 
en  foi-même  le  rapprochement  que  je  me  plais  à vous  offrir.  C’eft 
une  convenance  heureufe  ,"1!  faut  l’avouer , c’eft  le  plus  doux  pré- 
fage  d’une  amitié  durable  entre  nos  fociétés  refpeétives , que  ce 
lyfteme  de  pacification  , de  fageffe  ôc  de  profpérité , qui  créoit  le 
Département  de  Vaudufi^  au  moment  même  où  les  Clubs  d’Avi- 
gnon & d’Arles  s’affilioient  réciproquement. 

En  effet , Mefiieurs , un  à-propos  de  ce  genre  devoir  être  fénti , 

&:  nos  premières  démarches  de  fraternité  en  recevoient  un  nou- 
veau charme.  Cette  adoption  qui  lioit  nos  deux  Sociétés  fous  des 
aufpices  de  concorde  & de  félicité,  devoit  bientôt  les  confondre 
par  une  cohérence  intime  ; tant  leur  union  a paru  naturelle  , on 
l’a  vue  qui  s’opéroit  faus  effort  comme  fans  trouble  ; tout  la 
favorifoit. 

La  tempête  des  pafiîons  fe  calmoit  autour  de  vous  ; les  haines 
les  rivalités  fembloient  éteintes  , ou  du  moins  adoucies  ; les  dif- 
ficultés s’applaniffoient  comme  d’elles-mêmes,  & les  contrariétés 
alloient  dilparoître.  Les  deux  Comtats  , enfin  réconciliés , fe  fé- 
déroient , ou  plutôt  s’identifioient  , & le  doux  amalgame  de  ce  , \ 
corps  régénéré , dont  tous  les  membres  refferroient  ainfi  leurs  vieux 
liens  trop  relâchés , c’étoit  la  tendance  commune  au  même  but , 

&:  le  defir  uniforme  d’être  reconnu  Français. 

Tels  que  deux  rameaux,  divifés  & defféchés  fous  les  coups 
d’une  lotign^i  ♦■f^moête  , dont  les  fiioc  appauvris  , nourri- 

Toient  à peine  un  feuillage  rare  & décoloré,  & ne  pourroient 
donner  au  fi'uit  ni  fon  parfum  ni  fa  forme  ; fi  ces  foibles  rameaux, 
înfenfiblement  rapprochés , s’unifiant  entr’eux  à la  faifon  printa- 
nière, & recevant  enfemble  fa  chaleur  vivifiante,  & les  falutaires 
influences , fe  fortifioient  & s’embellifibient  l’un  par  l’autre  fous 
le  fouffie  des  zéphirs  , l’on  verroit  bientôt  leur  branche  commune, 
fraîche  & rajeunie , puifer  une  vie  nouvelle  dans  le  tronc  même 


de  l’arbre , dans  la  grande  tige  qui  lui  rendroit  une  feve  trop  long-i 

rems  interceptée. 

C’efl:  précifément  ainfî  que  le  Comtadin  des  deux  races , n’en 
formant  plus  qu’une  , venoit  fe  réunir  au  refte  des  Français.  Il 
étoit  rendu  à fa  dellinée , il  fe  retrouvoit  lui-même , l’ordre  naturel 
des  chofes  paroilToit  enfin  rétabli. 

La  poftérité  dira  quelle  part  vous  avez  eu  , Mefîieurs  , dans  ce 
rétabliffement.  Elle  dira  d’abord  tout  ce  qu’il  a fallu  d’habileté , de 
courage  ôc  de  perfévérance  au  Comtadin  d’Avignon , pour  con- 
quérir fa  propre  liberté , pour  la  maintenir  à travers  tant  de  périls, 
contre  tant  d’attaques  , au  fein  de  toutes  les  difficultés  & de  toutes 
les  niiferes;  pour  la  conferver,  en  dépit  de  mille  tyrans  qui  s’ef- 
forçoient  de  la  lui  ravir  encore  , & de  mille  efclaves , qui  ne  lâ- 
chant pas  la  fupporter,  étoient  toujours  prêts  à la  rejeter  ou  à 
la  vendre. 

La  poflérité  dira  enfuite  combien  vous  avez  eu  de  réfîftances  à 
vaincre , de  trahifons  à confondre  , de  fédudions  à déjouer , pour 
rétablir  dans  leurs  droits  vos  freres  de  prédileétion , indignement 
abiifés , qu’on  s’obllinoit  à féparer  de  vous  ; & fans  doute  en  cela 
les  dominateurs  intrigans  qui  les  trahilToient  étoient  conlequens  ; 
dès  qu’ils  prétendoient  les  retenir  encore  au  joug  de  la  lèrvitude, 
il  falloir  bien  les  rendre  étrangers  à des  voifîns  fi  fiers  1 

Elle  dira  enfin , ôc  ces  derniers  mots  renferment  tout , que 
dans  le  mouvement  même  de  nos  premières  infurreélions , l’Avi- 
gnonais  fehâta  d’appeler  hautement  les  deux  Comtats  à l’union , à la 
liberté  ; & qu’invariablement  fidelle  à cette  religion  des  bons 
patriotes  & des  grands  cœurs , il  a travaillé  depuis , héroïquement  & 
fans  relâche , à opéier  cetu,  »*/?nnion , à raffermir  rptrp  liberté. 

Voilà , Meffieurs , ce  que  l’équitable  poflérité  ne  pourra  man- 
quer de  fentir  [ôc  de  reconnoître  ,•  fa  juflice  vous  attend,  le 
flambeau  de  vérité  dans  une  main , la  couronne  de  gloire  dans 
l’autre. 

Quant  à nous,  vos  contemporains  ôc  vos  amis,  qui  favons 
déjà  ce  qu’un  avenir  prochain  va  découvrir  à tant  d’autres, 
nous  avons,  à tous  ces  titres,  un  premier  devoir  à remplir; 


ç’eit  de  ne  pas  foufFrir  que  les  féditieux  fuppôts  des  meneurs  de 
Carpentras , vingt  fois  confondus , de  changeant  auflitôt  de 
mafque , retardent  encore  une  réunion,  que  le  vœu  des  Com- 
tadins , l’honneur  de  la  France , l’intérêt  de  tous  fes  enfans , la 
tranquillité  de  trois  Départemens  français  plus  particulièrement 
menacée , la  raifon  d’état , la  pure  juftice  , preferivent  de  con- 
cert , ôc  qui  ne  trouve  d’obllacle , que  dans  les  manœuvres  infi- 
niment dangereufes  de  quelques  brouillons. 

Les  uns , fubllituant  au  tracas  defpotique  d’un  fénat  que  la 
haine  publique  ^ a diflbus , une  ambition  plus  ridicule  fans  être 
moins  criminelle , tourmentés  de  cette  fureur  jaloufe  qui  con- 
duit à toutes  les  perfidies , trompent  le  peuple  Carpentraffien 
pour  en  relier  maître , irritent  & follicitent  tous  fes  moyens  de 
violence  , enveniment  la  haine  fraternelle  de  deux  Cités  voifines , 
couvrent  folennellement  une  commune  entière  de  l’inefFaçable 
opprobre  d’un  parjure  médité , délibéré , fignifié , ôc  la  mènent 
froidement  à la  guerre  civile.  Telle  ell  la  fource , tel  ell  le  but, 
tel  pourroit  être  l’elFet  de  l’inconcevable  délibération  prife  en 
corps  de  commune  à Carpentras,  le  23  Mars,  & fignifiée  en 
fon  nom  à la  Commune  d’Avignon , le  2 5 du  même  mois.  Cette 
immoralité  làns  pudeur  ell  vifiblement  l’œuvre  de  quelque  intri*^ 
gant  bien  pervers.  - ' ^ 

D’autres , manifellant  encore , dans  l’évanouilTement  de  la  mé- 
morable alTemblée , & dans  la  difperfion  de  fes  membres,  ce  même 
entêtement  d’efclavage  ôc  d’orgueil  qui  l’avoit  fait  éclore , ce  mé- 
lange de  fidélité  fervile  ôc  de  domination  infolente  qui  caradérifa 
fes  démarches , d’autres , avons-nous  dit , cherchent  encore  le  ti- 
mon de^i’état  brifé  dans  leurs  mains  ils  veifient  à tout;  prix,  gou- 
verner la  choie  publique  a la  plus  grande  gloire  du  Pape , dont  au 
fonds  ils  ne  fe  foucient  gueresjqui  ell,  d’ailleurs,  déchu  dans  le 
droit  &:  dellitué  dans  Je  fait;  qui  ell  dé  plus  trop  Chrétien  ôc  tFop 
fage  pour  delîrer  qu’on  falTe  revivre  ces  prétentions  fans  fonde- 
ment, dont  la  réclamation,  dans  l’état  adiiel  des  chofes,  dans 
l’agitation  des  cœurs  ôc  des  efprits,  dans  la  réfillance  des  principes, 
offriroit  feulement  un  dernier  moyen  de  contradiêlion  ôc  de  défor- 
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dre  au  brouillon,  une  arme  au  fanatique, un  prétexte  au  confpi- 
rateur. 

Ceux  dont  nous  parlons  ici  viennent  d’annoncer  à l’Europe  qu’ils 
tiennent  leurs  féances  à Ste.  Cécile , petit  Bourg  du  haut  Comtat, 
enclave  du  Département  de  la  Drôme;  c’eft-là  que  leur  fbuveraineté 
fe  cantonne.  A la  vérité,  ils  ne  nous  difent  pas  précifément  ce 
qu’ils  ont  l’efpoir  d’opérer , ôc  vers  quel  but  ils  tendent  ; car  ils  ne 
le  favent  pas  eux-mêmes  ; je  le  répété , VaJJemhlée  dijfoute  revit  en 
eux;  ils  en  ont  furtout  confervé  cet  efprit  confus,  incertain  ôc 
tracaffier , qui  ne  fait  ni  finir  ni  permettre  qu’on  finiffe.  Mais  ils 
envoient  des  circulaires  à toutes  les  Communes , ils  publient  des 
manifeftes,  des  plans,  des  adreffes,  ils  arrangent  une  coalition, 
forment  la  ligue , préparent  la  guerre  , accaparent  des  alliés  ôc  des 
fufFrages , ôc  fement  ainfî  dans  des  efprits  déjà  trop  émus  ôc  trop 
divifés , de  nouveaux  germes  de  trouble  ôc  de  diffention. 

Il  eft  vifîble  que  tout  ce  tripotage  ne  peut  avoir  d’autre  effet  que 
de  mieux  défunir , ôc  cependant  les  fages  de  Ste.  Cécile  ont  pris 
le  titre  de  Commijfaires  de  Punion.  Ils  (hfent  encore  que  leurs  injiruc- 
tions  O leurs  pouvoirs  fe  bornent  pour  le  moment  à obtenir  la  réponfe  tant 
attendue , de  PAjfemblée  Nationale ....  Mais  fî  quelque  chofe  peut  la 
faire  héfiter,  c’ell  alîurément  la  vacillation  de  ces  Comtadins  eux- 
mêmes  , ôc  tous  leurs  ades  d’irréfolution  ôc  de  défacord  ; fî  quelque 
chofe  au  contraire  devoir  la  déterminer,  ce  feroit  l’acceffion  géné- 
rale à ce  pade  fédératif  entre  lés  Avignqnais  ôc  les  Comtadins, 
qui  réuniffant  les  deuxComtats , en  formeroit  un  feul  Département 
înftitué  fur  le  modèle  des  autres  , ôc  en  conformité  de  toutes  nos 
loix.  Il  eft  évident  que  les  Communes,  qui  y ont  adhéré  font 
bien  intentionnées  ôc  blcii  conrlm'tes  • ôc' cjue  y ré— 

fîftent,  ou  le  combattent  font  trompées  par  de  petits  brouillons 
ou  des  ambitieux  obféurs.  ' 

J’obferve-  même  que  ceux-ci , très-inipatîens  comme  on  voit , de 
cônnoître  les  difpofîtions  de  l’Affembléé  Nationale  , n’ont  garde  de 
nous  mettre  dans  la  confidehce  desleur^  Dn  ne  voit  pas  fî  Îeurdefîr 
fecret  eft^qüe  le  Comtat  Yenaifhn  foitfécdnnu  ôc  fè  décîarepartié 
intégrante-de  la  France,  ou  qu’il  s’humilie  de  nouveau  fous  le  joug 


ula'amontain , oU)  enfin , qu’il  fe  conftime  en  état  libre  Scféparé. 

Cependant,  après  une  leèhire  attentive  du  difcours  du  préfident, 
du  plan  de  fédération  rédigé  par  les  Commifiàires , de  leur  adrejfe  aux. 
Communes  du  Comtat,^  de  leur  circulaire  aux  Municipalités  du  Com- 
rat,  &:  de  leur  lettre  aux  Départemens , on  leroit  tenté  d’en  induire, 
que  leurveeu,  comme  leur  efpérance,  efi:  en  effet  de  former  du 
Comtat  une  nouvelle  puilfance  , & de  Üajfeoir  au  rang  des  nations. 

Ce  projet  qu’ils  appellent  & magnifique.^  eft,  ce  me  femble, 
bien  peu  réfléchi  ; il  feroit  , d’abord , inconciliable  avec  la  pofition 
géographique  de  cette  petite  contrée.  En  fécond  lieu  les  circonf- 
tances  aéluelles  contrarieroient  irréfîfiiiblement  fpp  . exécution  ; 
enfin  il  condamneroit  au  parjure  la  grande  viés  Com- 

tadins  déjà  liés  avec  les  Avignonais,  par  ce  paéle  fédératif  dont 
les  motifs  font  purs , les  principes  fages , les  déterminations  conf- 
titutionnelles , les  premiers  effets  déjà  fi  heureux;  & dont  la  der- 
nière fin  doit  être,  d’éteindre  les  haines,  d’effacer  les  oppofitions, 
de  rétablir  le  calme  dans  ce  beau  pays  fi  déplorablement  agité,  d’af- 
fermir (5c  d’affiirer  là  tranquillité  du  nôtre , de  vaincre  enfin , dans 
fes  derniers  prétextes , l’opiniâtreté  perverfe  de  ceux  qui  femb’lent 
avoir  juré  que  cet  excellent  peuple , Français  par  fa  pofition,  par  fes 
intérêts,  par  fes  rapports,  par  fes  vœux,  par  fes  vertus  , par  fa  vo- 
lonté, par  la  nôtre,  que  ce  peuple,  enfin , Français  dans  le  droit 
ôedans  le  fait,  ne  réufliroit  jamais  à en  recouvrer  le  nom. 

Eh  1 bien , Mefiieurs  , je  vous  propofe  de  déclarer  en  ce  moment 
mêmœ,  que  toutes  les  Communes,  fincerement  unies  par  le  pa(3:e 
fédératif  entre  les  Avignonais  (5c  les  Comtadins , font  Françaifes 
dans  le  cœur  & le  langage  de  tous  les  membres  de  cette  fociété. 

P.  A.  Antonelle  , Maire , Préfident. 

Nous  le  déclarons. 

Collationné  conforme  à cette  partie  du  verbal  de  la  féance  du 
31  Mars  1791. 

Signés.  P.  A.  Antonelle  , Maire , Préfident  ; Gaspard 
Rousset,  Secrétaire  Antoine  Baudesseau  , Secrétaire; 
Jean  Beuf,  Secrétaire  ; Louis  Meyer  , Secrétaire. 


VERS  prononcés  par  M.  Giraud  de  V Oratoire  dans 
la  même  féance  ^ à la  fuite  d’un  excellent  difcours  que  fa 
modeflie  nous  cache  encore , & qui  ont  été  unanimement 
adoptés  par  la  Société  y fous  le  titre  de 

COMMANDEMENS  DU  PARFAIT  CLUBISTE, 

■ ■ BMBBgSa—w 

1.  L’h  O N N e U R du  Club  tu  chériras  , 
rps  «^^u  foutiendras  journellement. 

2.  Ses  loix  jamais  tu  n’enfreindras, 

Et  fon  ferment  pareillement. 

3.  Les  jours  prëfix  tu  t’y  rendras  , 

Le  corps  fain  , & l’efprit  d’autant. 

4.  Ton  Prëfîdent  honoreras  , 

De  cœur  & volontairement.'' 

5.  Cabaleur  point  tu  n’y  feras  , 

Pour  appuyer  ton  fentiment. 

6.  Le  bon  ordre  tu  prêcheras  , 

Sans  le  troubler  aucunement. 

7.  Ami  du  bien  , tu  te  rendras  , 

Aux  avis  fages  , promptement. 

8.  Perfonne  tu  n’oiTenferas  , 

Ni  parleras  impoliment. 

L’égalité  tu  maintiendras  , 

Comme  un  droit  facré  , conflamment. 

Dans  les  charges  tu  placeras  , 

Le  bon  fens  auprès  du  talent. 


10. 
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